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      Une scientifique naufragée. Un extraterrestre qui a renoncé à l’amour. Un lien que ni l’un ni l’autre ne peut nier.

      La vie de Verity prend fin au moment où une baleine fait chavirer son bateau. À la dérive dans l’océan infini, elle accepte son destin, jusqu’à ce que des bras puissants la tirent des vagues. Son sauveur n’est pas humain : c’est un homme-poisson extraterrestre, recouvert d’algues vivantes, qui respire sous l’eau et la regarde comme si elle était un miracle.

      Rainse a passé sa vie à croire qu’il ne méritait pas de compagne. Rejeté par son peuple et échoué sur Terre, il a vu ses frères trouver le bonheur tandis que la jalousie le rongeait. Puis il entend la voix de Verity à travers l’eau, et tout change. Elle est sienne, le lien le prouve. Mais l’agence matrimoniale qui l’a amené ici a des règles concernant les humains, le consentement et les preuves.

      Rainse les enfreint donc toutes.

      Il l’emmène sur une île déserte. Soigne ses blessures. La nourrit à la lueur du feu. Et lentement, prudemment, lui montre ce que signifie être choisie par quelqu’un qui noierait le monde pour la protéger.

      Verity devrait s’enfuir. Elle devrait demander à être secourue. Mais la scientifique en elle veut comprendre ce lien impossible, cette attraction qui défie la biologie. Et la femme en elle ? Elle est déjà en train de tomber amoureuse de l’extraterrestre qui lui a sauvé la vie et qui ne demande rien d’autre que la chance de prouver qu’il est digne d’elle.

      Idéale pour les fans de Ruby Dixon et Tiffany Roberts, cette romance de science-fiction épicée met en scène des âmes sœurs, une proximité forcée, un guerrier extraterrestre grincheux au cœur tendre, un dévouement à toute épreuve et une passion brûlante qui suffirait à faire bouillir l’océan.
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        Inscris-toi à la newsletter de Skye et tu recevras un livre gratuit en remerciement :
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        Les Tritons du Starlight fait partie de L’Agence de rencontres intergalactiques, un projet écrit par plusieurs auteurs :

        romancingthealien.com
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      Autorité intergalactique (AI) : police spatiale

      Eynhallow : une ville de Finfolkaheem.

      Finboy : enfant poisson.

      Finbabe : bébé poisson.

      Finfolkaheem : la planète du peuple de la mer.

      Passage de soleil : une journée sur Finfolkaheem.

      Peauverte : seconde peau du peuple de la mer.

      Roussay : une ville de Finfolkaheem.

      Tour : une semaine sur Finfolkaheem.

      Passage solaire : une journée sur Finfolkaheem

      Révolution lunaire : une année sur Finfolkaheem.

      Université intergalactique (UIG) : la meilleure et la principale université de la galaxie.
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      VERITY

      J’ai toujours apprécié les baleines. Jusqu’au jour où l’une d’elles a tenté de me nuire.

      Ou peut-être pas. Peut-être voulait-elle simplement jouer et n’avait-elle pas réalisé qu’elle était beaucoup plus grande que le semi-rigide.

      En tout cas, elle nous a percutés comme un camion, frappant le bateau pneumatique sur le côté. L’impact a déchiré la coque avec le fracas d’un coup de tonnerre. Nous n’avons pas eu le temps d’appeler les secours par radio. Nous nous sommes retrouvés dans l’eau avant même d’avoir eu le temps de cligner des yeux.

      À un instant, nous riions en écoutant la playlist qu’Hugo avait mise – Under the Sea, rien que ça – et l’instant suivant, le monde se retrouvait sens dessus dessous. Le froid m’a pénétrée jusqu’aux os. La mer m’a coupé le souffle et j’ai à peine eu le temps de fermer la bouche avant que l’eau salée ne s’y engouffre. Mon gilet de sauvetage m’a tirée vers le haut, me forçant à remonter à la surface juste à temps pour voir la nageoire caudale de la baleine s’élever comme une montagne derrière moi, puis s’abattre, provoquant une vague qui m’a renversée à nouveau.

      Lorsque je suis remontée à la surface une deuxième fois, toussant et suffoquant, elle avait disparu. Elle avait accompli sa tâche.

      La mer autour de nous était un chaos d’écume et de débris. Le bateau renversé flottait à proximité, à moitié submergé. Le moteur siffla et cracha avant de s’éteindre complètement.

      — Hugo ! haletai-je, la gorge irritée par le sel et nouée par la panique.

      Il refit surface à quelques mètres de moi, les yeux écarquillés, crachant de l’eau de mer.

      — Je suis là ! Jammie ?

      Une réponse bredouillée sur ma gauche me parvint. Un soulagement, intense et fugace. Nous étions tous les trois vivants. Pour l’instant.

      Nous avons essayé de rester à flot alors que la mer nous ballottait comme des poupées de chiffon. Il n’y avait rien autour de nous, rien que du bleu à perte de vue : pas de rivage, pas de bateaux, aucun signe de secours. Le Minerva, notre navire principal, devait bien être quelque part, mais la houle nous empêchait de le repérer. L’horizon était une ligne irrégulière entre la mer et le ciel.

      Je penchai la tête en arrière et regardai le ciel. Une mouette solitaire tournait au-dessus de nos têtes, poussant un cri aigu et solitaire. Le monde était trop vaste, trop silencieux, trop indifférent.

      J’avais toujours aimé les baleines. Leurs chants, leur grâce, leur taille impressionnante. C’est pourquoi j’avais passé ma vie adulte à les étudier. Mais, tandis que je flottais minuscule et fragile dans l’océan infini, je réalisai que l’amour pouvait être aussi dangereux que magnifique.

      À présent, nous ne pouvions qu’attendre d’être secourus.

      Ou de rejoindre les profondeurs.

    

  


  
    
      
        
          1

        

      

    

    
      RAINSE

      La jalousie ne me ressemblait pas, et pourtant elle m’allait comme un gant. Cacher mon envie devenait chaque jour plus difficile.

      Les deux personnes les plus proches de moi, mes frères de cœur, les hommes poissons avec lesquels j’avais grandi, avec lesquels j’avais voyagé jusqu’à cette planète étrangère, avaient trouvé leur moitié et s’adonnaient à des baisers puis s’éclipsaient et disparaissaient dans des coins tranquilles.

      Mais pas moi.

      J’étais toujours seul. À chaque passage du soleil – non, plusieurs fois à chaque passage du soleil, ce que les humains appellent un jour –, je vérifiais mes messages, au cas où j’aurais manqué une notification de l’agence matrimoniale. Rien. Comment se pouvait-il que mes frères aient tous deux trouvé une compagne, et pas moi ?

      Ce n’était pas juste. Je détestais plus que jamais être seul. Avant d’arriver sur cette planète, au moins nous partagions tous les trois notre douleur, notre solitude. Aucun de nous n’avait eu l’honneur de se voir accorder une compagne. J’avais presque accepté cette situation, jusqu’à ce que Fionn entende parler de cette planète, la Terre, et que nous nous lancions dans l’aventure de notre vie. Pour Fionn et Cerban, le risque avait porté ses fruits. Moi, j’attendais toujours.

      Et rien ne garantissait que je trouverais un jour une compagne ici. Sur la vingtaine d’hommes poissons qui avaient voyagé avec nous, la moitié en avait trouvé une parmi les humaines. Pam, la directrice de l’agence matrimoniale Hot Tatties, affirmait que ces statistiques étaient absolument fabuleuses et qu’elle n’avait jamais travaillé avec une espèce extraterrestre aussi compatible avec les humains.

      Je semblais être une exception. Alors que mes frères passaient du temps avec leurs compagnes, arborant de larges sourires, je devais consacrer mes journées à m’efforcer de maintenir la paix entre les humains et les hommes-poissons. La tâche était devenue plus facile au cours des dernières années, maintenant que les deux espèces avaient appris à se connaître. Tout le monde pouvait voir l’accord qui régnait au sein des couples, parfait à en devenir écœurant. Chaque fois que je voyais un homme à nageoires embrasser une femme humaine, cela me retournait l’estomac. Non pas à cause de la différence d’espèce, mais parce que je rêvais d’être à sa place. Je désirais une compagne de toutes les fibres de mon être. La jalousie était épuisante.

      Je n’avais pas de travail pour ce passage solaire, mais je m’étais caché dans mon bureau jusqu’à quelques instants plus tôt, me distrayant en triant des fichiers virtuels et en lisant les actualités de mon pays. Finfolkaheem me manquait. Les océans vastes et infinis. Les villes sous-marines scintillant comme des balises au fond de la mer. La cuisine, oh oui, la cuisine. Le poisson de cette planète n’avait pas la saveur à laquelle j’étais habitué. J’avais essayé d’autres plats, des plantes cultivées sur terre plutôt que dans l’eau, mais ils n’étaient pas assez salés. Mes frères avaient adopté la nourriture exotique offerte par Peritus, mais moi, je n’y arrivais pas. Peut-être que si j’avais eu une compagne, tout aurait été plus facile. Elle aurait pu m’initier à ce monde, petit à petit, jusqu’à ce que j’oublie Finfolkaheem et ses délices, la saveur de son océan, le parfum de son âme. J’étais convaincu que tout irait beaucoup mieux avec une femme à mes côtés.

      Je m’étirai les épaules, cambrai le dos. J’étais resté assis à l’intérieur trop longtemps. Une baignade dans la mer me ferait du bien et me tirerait de mes pensées mélancoliques. L’avantage de vivre sur une île, c’est que la mer n’est jamais loin. Même si elle n’a pas tout à fait bon goût.

      Lorsque j’arrivai à la plage la plus proche, j’aperçus Cerban et Maelis au loin. Elle portait son équipement de plongée, il la suivait comme un poisson-chat enthousiaste. Je me détournai d’eux, refusant de voir leur bonheur de près.

      Je détestais l’homme que j’étais devenu. Amer. Jaloux. Rempli de pensées sombres que je ne pouvais chasser de mon esprit.

      Je n’aurais peut-être jamais dû venir ici. Les Matriarches étaient peut-être plus sages que je ne le pensais. Leur système fonctionnait depuis des générations, depuis que le changement climatique avait augmenté la température de l’eau, entraînant une diminution du nombre de naissances féminines. Désormais, seuls quelques mâles triés sur le volet pouvaient avoir une compagne. C’était triste pour nous autres. Non, pas triste, dévastateur. Mais maintenant que je voyais le mâle que j’étais en train de devenir, rongé par la jalousie, je pouvais comprendre leur raisonnement. Je n’étais pas digne. Je ne méritais pas de compagne.

      L’eau fraîche m’accueillit comme une vieille amie. Je plongeai dans les vagues, nageant aussi vite que possible, loin de l’île, loin de mes frères. Je pris une profonde inspiration, mes branchies filtrant l’eau, fournissant de l’oxygène frais et froid à mes poumons. Ma peauverte flottait dans l’eau, mesurant les courants, assurant mon équilibre. Des bancs de poissons nageaient près de moi, m’observant avec curiosité mais sans crainte. Je pouvais sentir des animaux plus grands nager au loin. Depuis notre arrivée à Peritus, j’avais passé beaucoup de temps dans cet océan. J’avais rencontré d’énormes bêtes dans ses profondeurs, mais je ne connaissais ni leurs noms ni leurs espèces. Les humains nous avaient parlé des baleines et des requins, mais j’étais certain d’avoir vu d’autres créatures là-bas, là où la lumière du soleil n’arrivait pas et où l’eau devenait glaciale. Des créatures assez grandes pour effrayer même un guerrier à nageoires qui avait servi dans la marine de Finfolkaheem pendant un certain temps.

      Pendant une courte période. Jusqu’à ce que je conteste un ordre et sois renvoyé sans ménagement.

      J’étais tenté de plonger aussi loin que possible. J’avais envie de me battre, même contre une créature marine dix fois plus grande que moi. Je ne me souciais plus de ma sécurité. Je ne me souciais plus de rien. Tout ce que je voulais, c’était que l’angoisse qui me serrait la poitrine disparaisse. Je voulais la paix. Mais la trouverais-je un jour sur cette planète ? Je commençais à en douter.

      Le vrombissement d’un moteur me fit m’arrêter. Un navire, un grand navire. Peu de bateaux naviguaient dans ces eaux, c’était l’une des raisons pour lesquelles l’agence matrimoniale Hot Tatties avait acheté l’île. Ils souhaitaient de l’intimité, sans aucune curiosité, aucun chasseur d’extraterrestres, ni aucun gouvernement susceptible de vouloir mener des expériences sur nous. Pour le reste du monde, c’était le terrain de jeu d’un milliardaire, où les riches séjournaient dans des cabanes de plage luxueuses et voyaient tous leurs souhaits exaucés. En réalité, c’était le seul endroit sur cette planète où les extraterrestres et les humains pouvaient vivre en harmonie. Et bientôt, il y aurait une deuxième île, non loin d’ici, pour des installations permanentes. Il n’y avait qu’un seul petit ferry entre cette île, propriété de l’agence, et une autre plus grande, à quelques heures de navigation, dotée d’un hôpital, d’un aéroport plus important et d’autres commodités.

      Cependant, ce navire semblait beaucoup plus grand que le ferry. Que faisait-il dans ces eaux ? La curiosité l’emporta sur la jalousie. Je pouvais tout aussi bien passer l’après-midi à élucider ce mystère.

      Je changeai de cap, remontant lentement vers la surface à grands coups de pattes palmées. Je devais faire attention à ne pas être vu. Mon espèce était à l’origine des légendes humaines sur les sirènes et les tritons, mais nous n’avions pas nagé dans ces océans depuis des siècles. À présent, les légendes étaient devenues de pures fictions, des contes de fées auxquels seuls les enfants croyaient. Je ne souhaitais pas être responsable de leur renaissance. L’humanité n’avait pas encore officiellement rencontré d’autres espèces. La plupart des humains pensaient être seuls dans l’Univers. Je reniflai, des bulles effleurèrent mes lèvres. Si seulement ils avaient su.

      Les vibrations faisaient frémir ma peauverte. Je me rapprochais. L’eau ici était trouble, pleine de minuscules particules remontant des profondeurs. Des brins verts de matière végétale dansaient dans le courant comme des rideaux flottant sous la brise. Je passai devant une tortue qui nageait lentement mais sûrement, le mouvement de ses nageoires obéissant à un rythme ancestral. C’était Elise, la compagne de Fionn, qui m’avait appris le nom de cet animal. Je fis signe à la tortue. Elle me regarda fixement de ses yeux de vieille sage.

      Une forme sombre apparut au loin. La coque du navire. Je ralentis un peu, ignorant de quels instruments et scanners les humains disposaient à bord. Seraient-ils capables de me détecter sous la surface ?

      Je me rendis compte que cela m’était égal. Cela me distrayait du chaos émotionnel qui régnait dans mon esprit. J’allais être égoïste.

      Je contournai le navire, m’approchant par l’arrière. Son énorme hélice fendait l’eau, la cisaillant. Je me maintins à distance de cette guillotine métallique. Je n’avais pas prévu de décapitation au programme de cette virée. Mais je ne pourrais pas glaner d’informations ici. Quelques bernacles recouvraient la coque, et un mot était peint sur le côté du bateau, mais dans une écriture que je ne pouvais pas déchiffrer. Si je voulais savoir à qui appartenait ce navire et ce qu’il faisait si près de l’île, je devais remonter à la surface.

      Depuis le fond, j’observai le mouvement des vagues au-dessus de moi jusqu’à ce que j’en comprenne le rythme. Puis je remontai, ma tête crevant la surface de l’eau. L’air chaud frappa ma peau. Je restais immergé, dissimulé par les vagues, seuls mes yeux dépassant de l’eau. Le navire était élégant et brillant, comme s’il n’avait pas encore effectué beaucoup de voyages. Cela correspondait au peu de bernacles présents sur la coque. Des humains se déplaçaient sur les ponts, agitant les bras et criant. Même de loin, je pouvais voir qu’il se passait quelque chose d’inhabituel. Une sorte d’urgence ?

      Je nageai plus près jusqu’à pouvoir entendre leurs voix.

      — … cela fait trop longtemps…

      — … ils étaient censés être là…

      — … ils ne répondent pas…

      J’étais reconnaissant d’avoir mon implant traducteur. Même si j’avais fait de mon mieux pour apprendre l’anglais, une de leurs langues terrestres, l’implant amplifiait les voix et éliminait toutes les interférences. Il était clair qu’ils cherchaient quelqu’un. Un membre de leur équipage ? Ou quelqu’un d’autre ?

      Un homme porta un étrange appareil à ses yeux et le tourna lentement d’un bout à l’autre de l’horizon. Lorsque l’appareil se dirigea vers moi, il cria quelque chose.

      Il était temps de disparaître.

      Je plongeai loin sous le navire jusqu’à être certain qu’ils ne pourraient pas me trouver avec leurs capteurs primitifs. La technologie de Finfolkaheem était bien plus avancée que celle dont ils disposaient sur cette planète, malgré le mouvement anti-technologie de la génération précédente.

      Que faire maintenant ? Je pouvais nager jusqu’à l’île. Ou je pouvais mettre mon temps à profit et enquêter sur le mystère entourant ce navire. Ils cherchaient une ou plusieurs personnes. J’allais faire de même. Cela m’éviterait des ennuis et m’empêcherait de sombrer dans la jalousie et de m’apitoyer sur moi-même.

      Je fermai les yeux et écoutai les sons de l’océan. D’abord, les moteurs du navire au-dessus de moi, l’hélice fendant l’eau. Puis des pas résonnant sur le métal. Des voix humaines. Des oiseaux criant au-dessus de leurs têtes. J’élargis la portée de mes sens au-delà de mon environnement immédiat. Des bulles d’air. Des poissons se déplaçant en larges bancs. La tortue de tout à l’heure. Et puis, à l’arrière-plan de l’orchestre océanique, une chanson lente et triste. Je l’avais déjà entendue, chantée par des créatures aussi grandes que l’anguille étoilée, qui se déplaçaient avec élégance dans les profondeurs. C’étaient des bêtes majestueuses, avec de grandes nageoires caudales qui pouvaient facilement assommer un plongeur, et des yeux qui reflétaient leur intelligence et leur conscience. Elles chantaient au loin, mais leur chant n’avait pas la beauté mélodique de celui que j’avais entendu la dernière fois que j’avais rencontré ces créatures. Elles semblaient en détresse.

      Je restai sur place un instant, à l’affût du moindre indice qui m’aurait indiqué où aller, mais mon esprit revenait sans cesse à cette chanson triste. Je n’avais pas d’autre piste. Je n’avais pas besoin de retourner sur l’île de sitôt. Je nageai donc, loin du navire, vers ce qui m’attendait dans les profondeurs.
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      VERITY

      Je n’avais plus peur. Je ne scrutais plus les vagues à la recherche des nageoires dorsales incurvées des requins. J’étais allongée sur le dos, regardant le ciel sans nuages, imaginant que je flottais dans ma baignoire chez moi. Le gilet de sauvetage me stabilisait dans les vagues qui me ballottaient. Mes oreilles étaient sous la surface de l’eau, étouffant le cri des mouettes qui hurlaient au-dessus de ma tête. Flotter pour survivre. J’avais vu cette affiche sur les postes de sauvetage en mer chez moi, au Royaume-Uni. Je n’aurais jamais pensé devoir suivre ce conseil moi-même.

      Mes lèvres étaient sèches et gercées malgré l’eau qui m’entourait. J’avais soif, tellement soif ! L’envie de boire était encore plus forte que le désir de dormir. L’épuisement me tirait vers le bas, le besoin désespéré de fermer les yeux et de m’abandonner à l’obscurité. Mais je gardais les yeux ouverts et observais les mouettes. Elles indiquaient qu’il y avait de la terre à proximité. Je n’avais pas participé à l’établissement de la route du jour, je ne connaissais donc pas d’île qui aurait pu assurer ma survie.

      Hugo aurait su. Mais Hugo s’était éloigné à la nage, refusant de m’écouter. Je lui avais dit qu’ils nous chercheraient à notre dernière position connue. Si le Minerva partait à notre recherche, ils viendraient dans cette direction. Il était inutile de gaspiller notre énergie à essayer de nager jusqu’à eux. C’était impossible. Mais Hugo ne m’avait pas écoutée. Maintenant, il était loin. Au début, j’avais observé sa lente progression, sa tête qui flottait entre les vagues. Il s’était retourné et m’avait fait signe plusieurs fois, puis il avait disparu au loin. J’espérais qu’il s’en sortirait. Je l’appréciais. Il était drôle, même si son humour était parfois un peu embarrassant. Ses goûts musicaux étaient atroces. Mais il était intelligent, gentil, agréable à côtoyer. Et il me devait toujours une partie de poker. Il avait intérêt à ne pas mourir.

      Au moins, Jammie était toujours là avec moi, flottant quelque part à ma droite. C’était un doctorant de Birmingham. Son fort accent me faisait parfois rire. Il m’avait supplié de l’accompagner sur le bateau aujourd’hui. Je parie qu’il le regrettait maintenant.

      Au début, il avait posé des questions. Est-ce que le Minerva nous retrouverait ? Et sinon ? Que ferions-nous ? Comment pouvions-nous survivre au milieu de l’océan ? Au bout d’un moment, il avait cessé de poser des questions. Était-ce parce qu’il n’aimait pas les réponses ou parce qu’il voulait économiser ses forces ? Je ne le savais pas.

      Malgré le silence entre nous, j’étais contente de ne pas être seule.

      L’accident ne cessait de se rejouer dans mon esprit. La nageoire caudale de la baleine s’abattant sur nous. Les éclaboussures d’eau. Notre vol plané, notre atterrissage dans la mer froide. Et encore une fois, cette nageoire caudale, nous faisant signe comme pour nous dire au revoir. Ou peut-être allez vous faire voir, humains, arrêtez de me déranger. Ce n’était pas l’une des baleines que nous avions étudiées, j’en étais certaine. Je pouvais toutes les reconnaître à leur nageoire dorsale, et certaines avaient des traceurs fixés à leur peau épaisse pour nous aider à suivre leurs mouvements et à mieux comprendre leur comportement.

      — Jammie, as-tu reconnu la baleine ?

      Ma voix était aussi sèche que ma gorge.

      — Non.

      Il toussa.

      — Mais… je ne les connais pas toutes.

      Il semblait être dans un état pire que le mien. Combien de temps s’était-il écoulé ? Le seul jour où j’avais oublié de mettre ma montre… Nous étions partis tôt le matin et avions travaillé pendant au moins deux heures, suivant un groupe de petits rorquals venus sous ces latitudes pour se reproduire. Ils ne faisaient pas partie de mon projet de recherche, mais j’étais heureuse de passer une journée avec les deux autres chercheurs, aidant Hugo à enregistrer le comportement des baleines et en apprenant davantage à Jammie sur le travail de terrain. Mes propres recherches portaient sur les orques. La plupart des études sur ces animaux avaient été menées dans les régions polaires et subpolaires, ce que j’étais sur le point de changer.

      À moins que je ne me noie aujourd’hui. Quelqu’un poursuivrait-il mes études ? Ou mourraient-elles avec moi ?

      Cette pensée me redonna de la force. Ce n’était pas une agression de la part de la baleine. Je n’y croyais pas. Elle nous avait perçus comme une menace, ou peut-être comme un jouet, et avait réagi en conséquence. C’est nous qui avions empiété sur son territoire, pas l’inverse. Je n’avais aperçu que sa nageoire caudale – et je n’avais même pas vu sa propriétaire avant qu’elle ne percute notre semi-rigide –, mais j’étais presque certaine qu’il s’agissait d’une baleine à bosse. Tout comme les petits rorquals, elles venaient dans ces eaux plus chaudes pour trouver un partenaire.

      J’espérais qu’elle trouverait son âme sœur. Je ne lui souhaitais aucun mal, même si cela devait être la fin.

      Je n’en étais plus à blâmer les autres, soient-ils des baleines, pour mes problèmes. Même si les actions de celle-ci avaient été un peu radicales.

      Un oiseau volait à basse altitude au-dessus de nos têtes. Les oiseaux marins n’étaient pas ma spécialité. Pour être honnête, je pouvais à peine distinguer un goéland argenté d’un goéland à bec cerclé. Je m’intéressais uniquement aux cétacés. Mon amour était né avec un adorable dauphin en peluche quand j’étais enfant. J’aurais parié que ma grand-mère ne s’attendait pas à ce que j’en fasse ma carrière.

      Mon cœur se serra à la pensée de ma famille. Si le Minerva ne nous trouvait pas, si nous…

      Non. Cela ne pouvait pas être la fin.

      — Vee…

      Jammie semblait très faible. Je tournai la tête pour regarder le jeune homme. Il s’enfonçait dans l’eau de tout son poids ; seul son gilet de sauvetage le maintenait à flot. Si seulement le bateau n’avait pas coulé, nous aurions au moins eu quelque chose à quoi nous accrocher.

      — Oui ? répondis-je d’une voix rauque.

      — Je ne… veux… pas mourir.

      Je puisai dans mes dernières réserves d’énergie et me retournai sur le ventre, puis je me mis lentement à pagayer vers lui. Il n’y avait que deux mètres entre nous, mais j’avais l’impression que c’étaient des kilomètres. Je lui pris la main, glacée, et la serrai.

      — Je suis là. Tu n’es pas seul.

      Il m’adressa un sourire reconnaissant, mais même son sourire était faible. Ses yeux étaient rougis, ses cheveux et ses sourcils recouverts de sel. Ses lèvres étaient fendues à certains endroits. Sa peau était pâle, presque grise. Ce n’était pas bon signe. Avais-je l’air aussi pitoyable ?

      Je me retournai sur le dos, mais continuai à lui tenir la main. Cette courte traversée à la nage m’avait épuisée. Je n’avais jamais eu autant envie d’eau.

      D’après la lente progression du soleil dans le ciel sans nuages, j’estimais que nous étions dans l’eau depuis au moins cinq heures. C’était maintenant l’après-midi. Et dans quelques heures, il ferait nuit. J’avais passé assez de temps sur des navires isolés au milieu de nulle part pour connaître l’obscurité absolue qui allait s’abattre sur le monde une fois le soleil couché. Aucune lumière à l’exception de la lune et des étoiles. Au moins, le ciel était dégagé, sans aucun nuage à l’horizon. La pleine lune était quelques jours plus tôt, nous aurions donc suffisamment de lumière pour apercevoir un requin avant qu’il ne se mette à nous dévorer.

      Les requins étaient fascinants. Et je souhaitais qu’ils restent aussi loin de nous que possible. Flotter sans essayer de nager où que ce soit présentait un avantage. Ni Jammie ni moi n’avions de plaies, seulement quelques contusions. Avec un peu de chance, nous n’attirerions pas l’attention des requins.

      Si nous avions de la chance.

      Je levai les yeux vers le ciel bleu et me demandais si je devais commencer à prier. Je n’avais jamais été croyante. Je n’en voyais pas l’intérêt. J’appréciais les belles églises, mosquées ou temples en tant que bâtiments, mais je n’avais jamais ressenti le besoin de prier une entité supérieure. Jusqu’à présent. Je ne pouvais pas me tirer seule de cette situation. Je comptais sur les autres pour venir à mon secours. Peut-être qu’une petite intervention divine ne serait pas du luxe.

      — Vee…

      La voix de Jammie était à peine audible par-dessus le bruit des vagues.

      — Oui ?

      — Je n’arrive pas… à résister…

      Je serrai sa main aussi fort que possible.

      — Tiens bon. Tu…

      De l’eau remplit ma bouche, le sel envahit mes papilles gustatives. Je la recrachai en toussant.

      — Tu vas survivre. Nous allons survivre tous les deux.

      Mais mes paroles me semblaient peu convaincantes, même à moi. L’espoir s’amenuisait à chaque minute qui passait.

      Hugo avait-il réussi à rejoindre le Minerva ? Ou s’était-il perdu dans l’immensité de l’océan Atlantique ? Pendant un instant, j’entendis l’un des airs que nous avions chantés plus tôt, Yellow Submarine des Beatles. Tout allait bien à ce moment-là. Nous ne savions pas que, moins d’une heure plus tard, nous serions dans l’eau, luttant pour survivre.

      Je me mis à fredonner la mélodie. C’était une tentative découragée et j’étais à bout de forces, mais cela me donnait quelque chose sur quoi me concentrer.

      — … mmhm-mmh-mmh-mmh-mhmm…

      Jammie se joignit à moi. Je le regardai, la détermination que je lus dans ses yeux renforça ma propre volonté de survivre. Nous pouvions y arriver. Nous n’abandonnerions pas.

      C’est alors que je vis l’aileron du requin fendre les vagues. Un triangle gris qui déclencha tous mes instincts primitifs : courir, crier, me cacher. Jammie ne l’avait pas encore vu.

      Nous ne pouvions nous enfuir nulle part. Nous étions des proies faciles.

      Je serrai la main de Jammie pour attirer son attention.

      — Ne bouge pas. Ne crée pas de remous. Ne fais aucun mouvement brusque. Il y a un requin.

      Soit dit à son honneur, il ne réagit pas, si ce n’est en serrant plus fort mes doigts.

      — Frappe-le… au nez ?

      C’est ce que j’entendis dire.

      Je n’avais jamais envisagé de rencontrer un requin en dehors d’un aquarium.

      Une ombre passa en dessous de moi. Un deuxième requin ? Il semblait plus petit, mais il avait disparu avant que je puisse le voir de plus près. Non pas que j’aie souhaité le voir de plus près. Je souhaitais être loin d’ici, sur un bout de terre sûr et au sec.

      — Quoi qu’il arrive…

      Je ne pus pas finir ma phrase.

      L’aileron disparut, puis réapparut un instant plus tard, fendant l’eau entre Jammie et moi. Sa grâce me coupa le souffle. Les requins étaient magnifiques, je l’avais toujours pensé, mais leur beauté n’offrait guère de réconfort quand on était sur le point de devenir leur dîner.

      Il tourna autour de nous une fois. Deux fois. Assez près pour que je puisse voir la silhouette sombre de son corps sous la surface, se déplaçant avec aisance et précision. Mon cœur battait à tout rompre. L’animal mesurait peut-être trois mètres de long, moins qu’un grand requin blanc mais plus qu’un mako. Un requin bleu, peut-être. Commun dans ces eaux. Curieux, pas immédiatement agressif.

      — Reste curieux, je te prie.

      Le bout de sa queue brisa la surface, scintillant au soleil dans un bref éclat d’acier poli. Puis il disparut à nouveau.

      — Il est toujours là ? murmura Jammie.

      — Oui.

      J’avais la gorge sèche.

      — Il observe simplement.

      Il poussa un grognement.

      — Il cherche son déjeuner.

      — Pas si nous restons calmes.

      Il était ridicule d’essayer de raisonner à la fois la mer et lui. J’étais une scientifique, mais la science ne me réconfortait pas pour l’instant. La logique ne pouvait pas lutter contre ces dents. Tout mon corps tremblait, à moitié de froid, à moitié de terreur. J’essayai de me concentrer sur des détails : la sensation du courant qui effleurait mes jambes, le mouvement régulier des vagues, le rythme de notre respiration. Si je me concentrais là-dessus, je pourrais peut-être prétendre que ce n’était qu’une plongée de plus, une étude de terrain supplémentaire.

      Le requin se rapprocha. Assez près pour que je puisse voir le mouvement de ses branchies, le roulement subtil d’un œil sombre et intelligent. Il nous observait. Il nous évaluait. Il se demandait si nous aurions bon goût.

      Je me préparai.

      — S’il s’approche…

      L’eau jaillit à côté de moi.

      Pendant un instant, je crus que le requin avait attaqué, mais ce qui fit surface n’était pas gris, mais vert, brillant comme du jade poli. Quelque chose, quelqu’un, s’éleva des profondeurs dans un tourbillon de puissance et d’écume.

      Jammie cria.

      Pas moi. J’en étais incapable. Cette vision m’avait privée de voix, de pensée.

      La créature se déplaçait avec une grâce incroyable. Un instant, elle était sous la surface, celui d’après, elle était là, entre nous, la poitrine haletante, l’eau ruisselant sur un corps qui semblait humain, mais qui ne l’était pas.

      La lumière du soleil s’y reflétait, scintillant sur la peauverte et les morceaux d’algues accrochés à ses épaules. Ses cheveux étaient foncés, striés de mèches plus claires qui ondulaient dans l’eau.

      Le requin fit brusquement demi-tour et disparut dans le bleu, comme si quelque chose de plus grand et de bien plus dangereux avait pénétré son territoire.

      Je restai suspendue dans l’eau, figée. Mon cœur battait à tout rompre, trop vite, en vain. Mon cerveau avait du mal à former une seule pensée rationnelle.

      Il me regarda. Pas Jammie, pas la mer, mais moi directement. Ses yeux étaient de la couleur des eaux profondes, changeants et insondables. Ils ne semblaient pas menaçants, seulement curieux.

      Il parla, d’une voix qui n’était pas tout à fait humaine, mais pas tout à fait différente non plus. L’eau semblait la porter, m’enveloppant de ce mot de sorte que je le ressente autant que je l’entendais.

      — Toi.

      J’ouvris la bouche, mais aucun son n’en sortit. J’étais glacée jusqu’aux os, mes dents claquaient si violemment que je pouvais à peine respirer. Tout ce qui me restait d’énergie me quitta d’un coup. J’avais entendu parler de cette réaction. Les personnes qui avaient failli se noyer s’accrochaient, puis s’effondraient complètement lorsqu’elles voyaient leurs sauveteurs, leur espoir réalisé.

      Le monde bascula. La mer défila à nouveau, et soudain, je me retrouvais en mouvement.

      Des bras forts et inflexibles me soulevèrent au-dessus des vagues. J’aperçus une dernière fois le visage pâle de Jammie alors que j’étais attirée contre la poitrine de l’inconnu. Il cria quelque chose, mais sa voix fut couverte par le rugissement de l’océan. Puis l’horizon s’inclina à nouveau, alors que le ciel se dissolvait dans la lumière.

      Le sel me brûlait la gorge. Ma vision se réduisit à une seule pensée.





OEBPS/images/peryton-press-small.jpg
Peryton Press





This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.


OEBPS/images/rainse-fr-ebook.jpg
ONTRES
B SNDIERR EN © NEER Ay,
cEN T
A Bug

RAINSE

= G =
M ADOCKINNUDON







